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ALLEMAGNE- ---- FRANCFORT, LE 30 JANVIER.

On écrit (le Berlin, le 2g janvier :
On continue à parler (le l’arrivée de la famille impériale 

de Russie pour le mois d’avril prochain ; après en court sé
jour chez nous, l’empereur irait visiter , avec l’héritier pré
somptif du trône','1rs cours de Vienne, de Stuttgaril et de 
Carlsrnch , et faire ensuite un tour en Allemagne , principale
ment par le Rhingau. Le prince impérial visiterait plusieurs 
établissements scientifiques de l'Allemagne.

—Le procédé pour obtenir de vieux draps usés de la bonne 
laine qüe l'on peut de nouveau filer vient d'être introduit à 
Berlin. Déjà M. John Cuckl-rill à Kottbus a fabriqué en fai
sant usage de ce procédé , plusieurs pièces d’excellent drap ; 
SoO travailleurs y trouvent de l’ouvrage et dans quelques mois 
la nombre pourra en être porté à 5oo.

— On écrit de Berlin, 14 janvier . à la Gazette d Augs- 
boiirg :

C'est aux efforts de notre cabinet auprès du roi Guillaume 
pour lui recommander la modération que l’on doit princi
palement le rappel des troupes belges du Luxembourg et 
l’arrangement de l’affaire de Giiinenwald. L’Autriche , de son 
côlé, ne manque pas non plus, par ces conseils, de contribuer 
à prévenir une catastrophe ; ce qui eut pu facilement advenir, 
si les deux gouver nemens ennemis n’eussent accédé aux dé
sirs des grandes puissances. De fait, l’exploitation de, Grü
nenwald n’est plus, pour le moment, un su jet de contestation ; 
mais à la considérer sous le rapport du droit , la solution est 
difficile et reste ajournée.

— Dans une correspondance de Bas Rhin, adressée à la 
Gazette d’Augsbourg, on soutient que le gouvernement prus
sien ne pouvait plus revenir maintenant sur sa mesure en
vers l’archevêque de Cologne, abandonnera au temps le soin 
d’apporter une issue à cette affaire épineusp.
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ANGLETERRE.— Londres, le 1er. FEVRIER.
Un traité de commerce et de navigation a été conclu entre 

l’Angleterre et la Grèce. Par ce traité les navires des deux 
puissances contractantes seront reçus dans les différens ports 
delà Grande-Bretagne et de la Grèce sur le pied de la réci
procité la plus parfaite et considérés comme navires na
tionaux. ’

— Une lettre du correspondant du Courrier ‘a Paris s’ex - 
prime ainsi , au sujet du bruit des subsides à accorder à 
l'Espagne :

La solution en dépend entièrement du cabinet de Londres 
auquel M. Molé a adressé la question suivante: Pensez-vous 
qu’un secours pécuniaire pourrait profiter a la causé consti
tutionnelle en Espagne, et si voiis le pensez, êtes vous ilis-

FEUILLETON.
Nous avons publié il y a quelques mois , la correspondance d’une jeune 

pensionnaire avec une de ses amies. Le bienveillant accueil que l’on a 
fait a la plupart des lettres dont se composait cette piemière série et 
l’intérêt (pii s’y rattachait pour beaucoup de personnes, nous engagent 
• commencer aujourd’hui la publication d’une deuxième série qui, nous 

1 espérons, ne sei a pas moins favorablement accueillie. Nous nous pro
posons de continuer cette correspondance de quinzaine en quinzaine.

LETTRES D’UNE PENSIONNAIRE.
2me. série.

I.
Liège , dimanche 8 janvier t 887.

Depuis huit jours, cherè Zoé , je h%i pas trouvé une pauvre petite 
demie heure a consacrer à notre correspondance ; comme chacune dé 
mes soirées se passe en divertissemens de tous genres , bals, concerts 
spectacles qui n en finissent pas , j’estime que ce n’est pas trop de toute 
a matinée pour me refaire des faligues de la veille .après quoi viennent 
es visites à faire , a recevoir; on n’a pas un moment à soi ; tantôt c’est 
le,professeur de chant, tantôt le professeur de piano, qui viennent 
m ennuyer , 1 un de ses arpèges , l’autre de ses gammes clnomatiques 
qui mccarquille.it le gosier et ...e donnent la migraine; puis arrivent 
coup sur coup la fleuriste, la couturière /le coëffeur; je ne son auque'l 
entendre; je te plains , chereZoé, si tes artistes de Bruxelles sont aussi 
(le.es p era ns que les nôtres - Mercredi dernier , à deux heures . je n’avais 
pas encore la robe que je devais mettre le soir ; on me l’apporté enfin je 
1 essaye, et cette maudite cèutmiè.e s’aperçoit seulement alors qu’il 
manque quatre œillets au corsage inté,leur : elle rem,,orte son ouvrage 
et ne revient quau bout du, le heure; ,e passe la robe , elle était trop 
large de trois doigts, et elle m’allait comme une poignée de sottises ■ favais 
sur 1 estomac des bouffes qui n’avaient pas le sens commun r j’étais fu- 
neuse , et si je n’avais eu assez de force de caractère pour me contenir ie 
crois que je me serais mise à pleurer' . ; * * '

- —.Mademoiselle , nié disait l’éléve en couture que sa maîtresse m’en 
ZrlCU"""C si e|le/laU ti op grande dame pour venir elle même . c’est 
que vous avez maigri..
mâü(fe F?6 <1U’°n mal§rU de tr0‘S doi8tS €[1 siï i°ur», » moins’ d’ètrq

l’amie !:ral "j5“™1'“ mademoiselle que nous sommes à l'époque de 
I amiee ou nos demoisell, s inaigiissent le plus:.. <>• “
sa taillesedaerrlotf qu^iTS0^“* P" > '*P-P». tien ,

lin.’ observer à mademoiselle que les exceptions ne sont nas 
WWV!S mieux se régler d’après la Mesure.: P-f*

y z ien que vous ne savezpas ce que vous dites !..

posé à vons joindre à ncrtis pour l'accorder? Si lord Palmer
ston répond affirmativement , M. Mole consultera la cham
bre , si. nóu, il laisseia là celte affaire qui 11 aurait pas eu de 
publicité, si le président du conseil 11’avait pas commis l'im
prudence 3 en faire mention, lors des débats sur .l’adresse.

On lit dans le Times Au 3o janvier :
Des nouvelles de la Cote d Or , portent qu’une insurrection 

de nègres a éclaté à Elmina , établissement néerlandais , 
non loin de Gape Coast , et que le gouverneur et 3oo sol
dats , qui avaient marché conlr’etix , ont été ou tués ou faits 
prisonniers.

D -s nouvelles de la côte d’Afrique arrivées {depuis sont 
moins désastreuses qu on ne le craignait. Le gouvernement a 
prisées mesures pour comprimer l’insurrection des noirs.

Les journaux anglais du rer. février , ne contiennent rien 
d interessant de I interieur de la Grande Bretagne , mais h-s 
nouvelles qu ils donnent sur les derniers événetnens du Ca
nada^ sont de la plus haute importance.

Lile de la Marine , dernier refuge des insurgés du Haut- 
Canada, a été prise par les troupes anglaises. On écrit d'AI- 
bany 3 janvier « : Une personne qui arrive à l’instant de 
BulFold, rapporte que le 1er. de ce mois, les troupes britan
niques et les volontaires royalistes couverts par nue rive ca- 
nonade partant du côté de Chippewa se sont emparés de l’île 
de la Marine. L’attaque avait été dirigée par le colonel 
Nab. »

Mais une circonstance qui a exaspéré an plus haut point 
les esprits à New York, c’est I incendie d’un bateau à vapeur 
américain et le massacre des citoyens des Etats-Unis qui le 
montaient par les troupes royalistes , quelques jours avant 
1 attaque de I île. Les choses sont peut être exagérées, mais cet 
incident nest pas de nature à détourner les Américains de 
1 inteiet qu ils poitaient aux insurgés , on l’a bien senti à 
Londres, car les fonds anglais y ont subi, par suite de cette 
nouvelle, une assez forte dépréciation.

V oici ce .qu on écrit d’Albany, le 2 janvier , sur ce sujet : 
Une violation du territoire américain a été commise par les 
troupes britanniques ; elle a été suivie du massacre de vingt 
citoyens des Etats Unis et de 1 incendie dn bateau à vapeur 
américain la Caroline. Ce bateau qui correspondait avec les 
insurges, en faisant le sei vice entre la côte américaine et l’île 
de la Marine, se trouvait à l'encre sur la rade de Schlosser 
village américain sur les rives de la Niagara, lorsque dans la 
nuit du 29 décembre, les troupes royalistes canadi nues sont 
venues dans plusieurs bateaux entourer la Caroline, et après 
avoir massacré toutes les personnes que ce bateau à vapeur 
avait a bord , elles y opt mis le feu et l’ont poussé dans le 
courant dn fleuve.

Le bâtiment avec les blessés et les mourans a été aussitôt 
précipité dans le gouffre de la Cataracte du Niagara aux ap-

,-ôm ^r(-rîiJ0bfaVera raademois' l|e qu’une légère reprise de chaque 
«1 ! evant des épaules suffira pour faire disparaître les bour

souflure. dont elle se plaint : quant à la taille , simile est fautive il 
faudrait peut-être,en prend, eau corset de mademoiselle?..

T,°n COn’.<*l? impertinente!.., j’ai été sur le point de lui dire • 
ffi n’afnaVnsët'npe‘,i“L’t,lte!m".,s.elle me paraissait de si bonne foi que 
fund ui 1. ô Puie hypocrisie desa part; car je parierais qu au 
fond de 1 ame elle me maudissait de toutes ses forces. Enfin il mVfi.Hu 
: e avecune horreur de robe : on s’y pique maintenant, de

Cllrt que du neuf, et il faut bien faire comme tout le monde... Il y 
a tant de ces dames peu charitables au prochain qui passent les trois
3üer *a S°‘r<ie à C, UTer leS lU'U lleS ’ el se ™ métier de rcmar! 
% , e fful er* sont a leur seconde ou troisième apparition,. Ah1
c est la robe que mademoiselle telle portait a la soirée de madame telle ?'. 
raeinivf manie de vouloir briller par la nouveauté et la fraîcheur des 

stumea manie qui apres tout ne profite qu’aux boutiquiers, fait la
tout a faTt lovZTnZ • '‘PS tr0|'îV(nl 'lue cela coùle ch‘eret%esn’ont pas 
et l>, n né c ’ f"‘S ’ n,e lht maman, on n'y .egardait pas de si près 
et l on ne s en amusait pas moins ; au contraire , on allait au bal
Adèîr iUvV.T' Çara<fer et s.e pavaner comme vous faites.. Ta sœur 

‘lZyv p tf"’ dc fP‘ a buit »ns , se divertissait plus avec uné
flrét ,é tV' ir'Hai'diiC,|0U, ^' gMe ’ 'luc tui avec toutes les nouvelles dé- 
m tiens détoflés ou !e diable n'y connaît goutte.. On vous drappe au 

jomdhu, comme de petites saintes Vierges . avec des volant, eUdë, 
guirlandes, des bouquets et tant de rosettes au bas du jupon, que dans h 
crainte de compromettre leur bel accoutrement, il v a dèsVmohëlle, 

je vous citerai les dames Saumon , Du Brochet et Requin, entr’autres 
qui ne font plus e rond de main après le balancez^; ca rend la con 

redanse aussi gumdee qu’un menuet... Quel plaisir trouvé t’onalë 
sans gaîté , sans entrain ? Il y a des bals, mais il „’y a plus de d‘^é
Parlez moi du cotillon, à la bonne heure! 1 fins ae danse...

— Et la boulangère , maman?
— Ricanes tant qüe lu voudras, la boulangère . de mon temD3 était

“nVbëulaSê«-à ëTÎ'°d ’r6* iamaiS S°ilée dansante •« terminait sans 
ihit du mffim'l 1 fra^* aT‘‘C acc<Wa8ne,nent de chant. On 
,ê,ené.dL|- r.°beâ eta,e,nt U" [>e“ cbiffonnées et quelquefois 

leur Infini dechuei’s . ma>’ 1« mariages n’eu allaient pas Vins

. C était donc pour chercher à se marier mie d» 1demoiselles allaient au ba] ? q ’ de V°tre temPS 1 ,es
me:TeCmarf.ei,lfjntî ■*“, aS Sa"S d°Ute- i,lfmi'»'nL plus d’esprit que ta 
d%ii ’vomSAUernl , *'aS paS aCCI°‘,re ^"e b's demoiselles d’aujour-
sai.it Paul h m3nS S0US 16 P°rche de saillt Jean ou de

nhmlfvSt drÔ'f’ mama0 VCependar,‘ Ie suis forcée d’avouer que sa 
phlhppique ne trappe pas'toujours a faux ; les danses en général nié 
paraissent plutôt fro,des qu’animées. La premie,e redoute était glaciale

plaudisseinens des troujres royalistes , qui sont retournées à 
Chippawa avant le lever du soleil.

C' t événement a causé une grande exaspération à Buffalo , 
tout le monde y a pris les armes ; le brigadier-gépéral Burt et 
le générai Van Benstelaer ont' ordonné un mouvement de 
concentration à toutes les troujies américaines se trouvant 
dans la partie occidentale de l’état de New York; elles se 
réunissent à Buffalo pour venger le sang et l’honneur améri
cains. On craint fort que cet événement n’amèue une guerre 
entre l’Amérique el l’Angleterre.

— On écrit d'Albany, le 3 janvier :
Un exprès arrivé de Buffalo rajiporte qu'une httaque a été 

faite contre I île de la Marine , le jour de l'an , par les troupes 
britanniques commandées par le colonel Mac Nab, et que, 
protégées par une vive canonadé du côté de Chipjiewa, elles 
ont pu effectuer un débarquement. Ajnès quelques engage- 
meus assez opiniâtres sur l île de la Marine , ctlle-ci est tom
bée entièrement au pouvoir des troupes britanniques. Lu 
fermentation est grande à Buffalo, et l’on n'y pense qu’à se 
venger. L’inhumation de M. Durfée qui est mort à la suite 
des blessures qu’il avait reçues à bord du bateau à vapeur la 
Caroline , a eu lieu avec grande pompe; plus de 3ooo person
nes suivaient le convoi.

Par le navire le Garland qui a quitté Bahia le 3 du mois 
passé , on a reçu des nouvelles qui annoncent que la frégate 
brésilienne bombardait la ville défendue par les insurgés. La 
plupart des habitans l’avaient quittée , et l'opinion générale 
était que les rebelles seraient soumis. Toutes les affaires sont 
entravées, et tous les navires étrangers , tant de guerre que 
de commerce ont redescendu la rivière à un demi mille.

A Fernambouc tout est tranquille. A Babia les pluies ont 
empêché la descente des légitimistes sur la ville. Ils e'taient 
très nombreux et presque six fois aussi fnrts que le peu de 
soldats qui gardaient encore la ville, et dont le nombre 
est évalué à peu ptès à 3oo, ayant été abandonnées par les 
deux tiers de leurs camarades.

Les 8 décembre avait été fixé pour une attaque sur la 
ville. Les gardes nationales, montant à environ 3ooo hommes 
témoignaient le plus vif enthousiasme pour l’empereur , et 
l’on n avait pas le moindre doute que les autorités légales ne 
fussent bientôt rétablies.

— On écrit de Lisbonne, 22 janvier :
On a employé tous les efforts de la persuasion pour engage/ 

M. Ce'»ar Vasconcellos à conserver le commandement des 
gardes municipales. La même cause qui l’avait engagé à sé 
retirer, a aussi porté le ministre de l’intérieur, M. Julio S m- 
chez, a donner sa démission, c’est-à-dire qu’ils auraient voulu 
qu'on suivît leurs vues dans la conduite à tenir à l’égard de 
Franca, Mantas, Soares Caldeira et leur parti.

França a mis le gouvernementen défiance, et M. Sauciez 
désirait qu’il fût arrêté, ceq.ie M. Vasconcellos offrait d'exé-

peut être cela tenait-il à ce que je n’y connaissais que peu de monde ; 
car depuis elles me semblent prendre un tout autre aspect: je te dirai 
que je prefer e les redoutes aux bals particulières Dans les soirées en ville 
quand vous avez été à l’une , vous savez les autres par cœur; ce sopt 
toujours les mêmes visages, tandis qu’aux r: doutes, les différentes nuanr 
ces de h société , sans se Confondre poin t u»t, se rapprochent. Puis vous y 
avez affaire a des danseurs qu’on ne rencontre que la parce qu’ils lie 
sont pas de votre coterie de famille. Tu me demanderas peut-être si 
parmi les danseurs qu’on ne rencontre que là , il en est un qui ait su 
n ouver te chemin de mon cœur? Non , chère Zoé, non ! jusqu’à présent 
Dieu merci, aucun de ces messieurs n'a eu la cruauté de létter le trouble 
dans mon cœur; il ne palpite qu’après une wulze ou un galop. Pour 
ajouter un trait au tableau de maman qui prétend nue nous ressemblons 
a de petites saintes Vierges, je serais assez tentée de comparer ces 
messieurs a de petits saints Jeans : 1 essentiel est qu’ils m’amusent à peu 
pres indistinctement de même; pins l’hiver avance, et mieux je les con
nais : avant la fin de la saison j’aurai peu à peu élagué mon carnet, et il 
n y restera que les noms des moins ennuyeux Je mes danseurs pour me 
guider dans mon choix , l’an prochain.

Zoé chère Zoé de mon cœur , voilà, ce me semble, bien des misères, 
bien des pauvretés. n’ai je donc qu’a t’entretenir de pauvretés et de 
miseïes. hélas, oui, chere ! Et j'ajoute tant mieux ! Dieu veuille que je 
n aie jamais que des riens de ce genre à te communiquer. Je sais bien 
que ce nest pas toi qui me diras : autant vaut ne j>as m’écrire. Là disette 
de matière intéressante où je me trouve vis à vis de toi, me donne |’ex ■ 
plication d un proyeihe souvent cité , pour ajiaiser de fâcheux p essen- 
timens , et dont je ne comprenais point le sens ainsi que de beaucoun 
d autres qui sont encore au dessus de la portée de mon intelligence -• Pas 
de nouvelles r bonnes nouvelles ! dit-011 de ceux qui sont en voyage ou 
hxés au lorn. C’est qu’en effet le sentiment du bien-être n’est jamais 
aussi vit, aussi pénétrant que la douleur, Quand on a du plaisir foin de 
ceux qu on aune , on le savoure sans trop éprouver le désir d’en ins- 
trmre les autres, taudis que, si le chagrin s’empare de nous, on séhàte 
den décharger une partie dan« le sein de l’amitié. J’ai prouvé lors de 
ma ein e ciist aux Six Journaux, combien cela soulage le cœur de 
b0rile7lëeëachePtK'X‘t<'’ ’ “* terrems> au P ’P‘er dont une main amie doit

Des ce malin , cia pie levant, je me suis dit.- je n’irai point’au specta -, 
cle, et je passerai la soirée avec ma bien-aimée.Zpé qui courrait grand 
risque de ne point recevoir le (6, mon tribut accoutumé, si je ne prenais 
le parti de m imposer le sacrifice d’une distraction dont je jouis si souvent,! 
Le sacrifice du spectacle en lui même est|peu de chose, sans doute - 
pra Utavolo est un opéra usé, pt c’est la troisième fois qu’on nous donne 
le vaudeville complémentaire dont on régale aujourd’hui les habitués (It 
dimanches ; mais je puis faire valoir, in conscience , et mettre dans I balance de mon CAtê . Ift (l/i«annninl pmpnl rlpilpnt An .1 _ ' ’■ ,
rateur

■ j—['«ia taue vaiuu , ru uunsuicuuc v ci nie tire dan* 
ce de rnon côté , le désappointement de deux ou trois de nies a 
rs inamoyibles et permanens : ^oui , il en est jusrju’a trois ado

nne je



ÏT' POMTîOtT-.
xmter. M. Sanchez demandait aussi le renvoi de Soares Cal- 
il- ira,-coinme administrateur de ce district, ainsi que le renvoi 
de Mantas de la direction d s douanes. Il est impossible que 
les choix puissent rester plus longtemps comme ils sont et 
une lutte entre les mode're's et les ultra devient inevitable.

Du 23. — J’apprends que la proposition faite par la banque 
et parle commerce, est d’avancer 2,4oo conlos (600,000 I. s.) 
et de prendre en garantie des billets des négocians en tabacs, 
des titres du gouvernement sans intérêts, et les produits des 
dîmes. On pense que l’emprunt sera contracté à 66.

Huit heures du soir. —Le s cortès ont ordonné l’impression 
de la proposition faite par la banque et le commerce, qui fera 
le sujet d’une prochaine discussion. (Chronicle.)

FRANCS. PARIS LE Jft FEVRIER.

M. le baron Seydbtz, attaché à l’ambassade dej.Prusse à 
Pa ris, est nommé envoyé extraordinaire et ministre pléni. 
potentiaire auprès du roi des Belges. Il remplace M. de 
Sydow qui remplissait ce poste provisoirement depuis la 
idisgrâce de M. Galen. On se rappelle que ce dernier a été 
suspendu pour ne pas avoir révélé ce qu'il savait desinlri-

f
nés de l’archevêque de Colognp, M. le baron Droste van 
bschering.

M, le baron de Seydlitz est un homme d’au grand mérite 
«t d’un grand talent diplomatique ; il professe la religion 
catholique. C’est le descendant du fameux général de cava
lerie Seydlitz, qui se signala lors de la guerre de sept ans; 
■après avoir chargé ave impétuosité sous le canon de l’ennemi, 
il mourut de ses blessures en venant annoncer sa victoire, 
le Grand Frédéric lui fit éléver un monument h Berlin ,;sur 
la place Guillaume. (Corresp.)

— M. le procureur du roi prè< le tribunal de la Seine a 
Convoqué, dans son cabim t, tous les gérans des journaux 

‘jnililiques, qui ont rendu compte du comité secret dans 
lequel la chambre a discuté la proposition Jobard, relative 
au costume des députés. Ce magistrat leur a exposé qu’en 
"donnant la publicité à an débat que la chambre avait 
■"V' ulu tenir secret, ils avaient enfreint un article de la loi du 
»g juin 18iQ sur la presse périodique, et il les a invités à 
ter conformer, pour l’avenir, à la prescription portée par cet 
'article.

Cet. article, qui jusqu’ici n’avait jamais été appliqué, est 
üeinsi conçu :

« Art. 7. Les éditeurs de tout journal ou écrit périodique 
me pourront rendre compte des séances secrètes des chaun- 
Irâi , ou de l’une d’elle sans leur autorisation. »

L’art. 12 de la même loi porte que la contravention à l’art. 
7 sera punie correctionnellement d’une amende de 100 fr. 
à 1000 fr.

— Voici le résumé de ce qui s’est passe à la séance d'au
jourd'hui de la chambre des députés ;

M. le général Jacqueminot monte a la tribune pour déve
lopper le projet de loi portant demande d’uue pension de 
In 000 fr. pour la veuve du général Damréinont.

M. Jacqueminot, au nom de la commission, demande la 
^eduction de la pension à 6,000 fr. , chiffre de celles accor- 
-dée» d'ordinaire aux veuves des maréchaux de France.

Le président ; le rapport sera mûr pour la discussion d’ici 
à Lundi. La chambre la fixe à ce jour.

— Aujourd’hui la commission, dont M. de Lamartine est 
l’organe, a fait sou rapport sur la proposition relativeau cos- 
*u me. La majorité de la commission ayant rejeté l’habit 
fcrodé, et la plaque sur le frac noiru’ayant rencontréquedeux 
-ou trois partisans, la commission a conclu a laisser les choses 
sdaus l’état où elles sont.

— Il y avait hier au ministère de la guerre un grand con
seil d’officiers-généraux auquel assistait M. le général Ber 
nard. On disait qu'il était questiou de nouvelles mesures * 
JYgard de l’Afrique. On prétend qu’Abd.el Kader a reçu l’m-

Î
iourrais citer. — Un officier de pontonniers, un bon garçon qui, des 
a première redoute, m’a demandé uneAvalze perpétuelle que je ne lui 
ai accordée d’abord qu’en rechignant un peu, mais que je suis mainte.. 
Jiant contente de lui avoir octroyée , parce qu'il est vraiment hon garçon 
et qu’il walze bien , chose rare à Liège... — Un étudiant de l’université , 
un de mes danseurs aussi, que j’embarrasse beaucoup quand je lui laisse 

alive trois phrases de suite.,.. Si (celui-là devient jamais orateur, le l'ait 
•»’étonnera il m’a avoué pourtant qu’ayant un oncje représentant, sou 
ambition était de parvenir à la chambre : note bien qu’il bégaie ou bal
butie toujours ; quelquefois, par amour propre, je crois qu’il ne balbutie 
.qu'avec moi; cela flatte toujours.. — Quant au troisième, je ne le coït- 
luis pas et ne le vois nulle part; c’est un grand jeun, homme que la l'ro 
vi-lence a doué de cet extérieur romantique si prôné dans les œuvres nou- 
vi I es , cheveux noirs, yeux expressifs, joues pâles; je le crois préten- 
ii- ox, il pose. Je le vois toujours à la même place , et toujours lés regards 
lom nés de mon côté , au point que souvent il m’embarrasse en braquant 
am rtioi son énorme lorgnette à (deux branches.... J’ai remarqué que; 
lo. sque j’use de mon binocle pour lorgner quelqu’un dans lu salle, son 
immense instrument télescopique suit la même direction, et ne s’abaisse 
que quand je cesse de lorgner.... J’ai trouvé plaisant, pendant les trois ou 
qiutre dernières représentations, de témoigner à mou cousin Albert, 
l’humme le plus roux et le plus laid que je connaisse , une attention par
ticulière.... Et je riais intérieurement de l'agitation mal concenttée de 
mon inconnu ; je le voyais se dépiter, trépigner. U se donnait un mal 
affreux pour découvrir Fètie que j’honorais de mon attention ; mais de la 
place qu’il occupe, il ne pouvait apercevoir mon alezan doré. Je voudrais 
tien savoir si, quand jene suis pas au spectacle, il y reste et se tient 
toujours à la même place , debout dans un couloir. Pure cuiiosité, sais tu ! 
Car je le trouve non pas fat, mais fade; il a le regard d’un homme 
blond, et ce la j ure avec ses cheveux, -

Si mardi prochain , je puis entraîner au spectacle Madame Casterman, 
qui connaît l’univers entier , je tâcherai de ïsavoir par elle quel est ce 
mélancolique chevalier. Cette bonne vieille a toujours pour moi les mê
mes prévenances affectueuses. Elle est venue à la redoute, une fuis, ex
pies pour jouir de mes triomphes : le lendemain , elle me dit :

— Je t’ai bien observée pendant toute cette soiiée, je voulais voir, 
chère petite , si déjà tu n'avais pas quelque préférence pour un beau 
jeu >e homme : tu e., gaie comme une alouette, ton petit cœur n’est pas 
pu», j’en suis sûre Ça ! j’esj ère bien qua quand tu en seras là , lu ihe 
JVa as les confidences au moins 1 Les manianf ne valent+ien pour ça ; elles 
donnent dans les extrêmes : les vieilles amies comme moi, vois-tu, mon 
cœur , som plus conciliantes, et 11e t’inquiète pas! je t’arrangerai tes pe
tites affaires de tête.... Si ta sœur Julie avait voulu m’écouter! Mais elle 
»’et entichée de son pandour . . grand bien lui fasse !

— Ne trouvez-vous pas, maman Casterman....
— Que je t'embrasse , cher bijou, pour cette douceur: tu ne pouvais 

juo (lireun mot qui me fût plus q&réable.

vestiture da beylick d’Alger par le sultan Mahmoud , et que 
c’est par suite de ce stimulant, qu’il se serait montré dispose' 
à rompre le traité de la Tafn-a.

A VF AIRES D’ESPAGNE.
On lit dans une lettre de Logrooo, du 25 janvier :
Un rapport officiel de Martin Zurbano , arrivé dans le mo

ment , apprend que ce brave chef, soutenu par si* escadrons 
de la division de Ribera , a culbuté les carlistes près de Men- 
davii et les a forcés h rebrousser chemin sur Estel la ; nos 
troupes occupent maintenant en force les lignes de Meudavia 
et de Saint-Martin. Zurbaao croit que les carlistes ont perdu 
bien du monde; il a fait prisonnier une vingtaine de cavaliers 
avec leurs chevaux. De notre côté, on a perdu 20 homines 
tués ou blesssés.

Une lettre de Madrid apprend que le général Ramoriuo 
pourra obtenir le commandement d’une division dans l’armée 
de réserve de Narvaez.

1— On écrit de Sarragosse , le 26 janvier :
Le courrier de Teruel, arrivé depuis deux heures , apporte 

la nouvelle suivante :
La faction de Cabanero, forte de 3,000 homines s'est sé

parée de celle d’Aznar; ce dernier a pris le chemin de Santa- 
Eulalia, dans la direction d’Albarraciqi et des montagnes du 
meine 110m. Quant a Cabanero, il s’est porté vers Mora.

Il est questiou d'un échange entre nos prisonniers qui sont 
h Becetre , contre les prisonniers carlistes que nous avons à 
Valence et à Segorbe, au nombréde7oo. Cela fait malde songer 
aux souffrances endurées par nos malheureux prisonniers qui 
se trouvent à Becetre, car ils sont forcés , pour ne pas mourir 
de faim , de manger de la chair humaine.

—• On écrit de Madrid, janvier :
« Les élections de la province de Madrid sont terminées, 

et les candidats du parti exalté nommés tous, à une grande 
majorité , sur les candidats du parti contraire.'Les Partidos 
ont suivi le mouvement imprimé par les colleges électoraux 
delà capitale. Ou n'eo cite qu’un seul, celui de Brunète, où 
la majorité des suffrages ail été eu faveur des modérés.

— La correspondance de Madrid est du 26. On avait dans 
cette capitale des nouvelles positives de l’expédition carliste. 
Basilio Garcia était en personne à Alcazar de S. Juan. Jarra 
était à los Hmojusos , Palillos à Houtanaya. Ces villages sont 
assis sur la limite des trois provinces de Cuença , Tolède el 
la Manche , à l’entrée de la montagne de Gousuegra et des 
deux côtés de la grande route de Madrid à Séville. Aussi les 
carlistes interceptent ils les communications avec l'Anda
lousie. Depuis le 23, ils ont brûlé toute la correspondance 
officielle des malle-postes tout en respectant celle des parti
culiers; Basilio Garcia a même fait escorter des courriers jus
qu'à leur destination.

Le bruit courait à Madrid que Cordova avait demandé la 
destitution d’Espartero.

BELGIQUE-
BRUXELLES , LE 4 FÉVRIER.

Un arrêté royal du 3t janvier porte ce qui suit s
Art. ter. L’adiuinistratiou des chemins de 1er se compose 

des trois blanches suivantes :
t°. L administration centrale du matériel d'exploitation et 

l’entretien de la route;
2°. L'administration des recettes et dis convois;
3°. Le service spécial des bâtimens des stations , e» ce qui 

concerne tant leur construction que leur entretien.
Il y a près de l'aduiiiiistratiou uu agent ou régiseur comp

table.
Art. 2. Il est établi près du ministère des travaux publics 

an conseil administratif du chemin defer.
Ce conseil se compose d'un président et de deux membres 

au moins, nommés par nous.

— Que ma pauvre sœur Julie est bien accablée, bien triste ?
Madame Castermau fit entendre uu petit sou nazal qui. lui. est fami

lier , et qui répond au hum\ des comédies ; mais ce n’est pas tout à fait 
cela. Sou hum ressemble à un léger éternuement étouffé bref et sec ; il est 
plein de sous-enteujus, et quand il est accompagné d'un hochement de 
tête, il annonce de teiribles conjectures !

Elle iiocba la tête :
— La vois lu souvent?
— Presque pas : elle 

jours.
— Au jour de l’an? Elle n’assisLait même pas à la fête des R is, avant 

hier -.le bonhomme Vacheret qui ne fait attention'à rieu à pourtant 
remarqué son absence, ce jour la,

— Son mari dit qu’elle est souffrante.
— Hum ? souffrante !
Je n’ai jamais éprouvé une aussi-forte démangeaison de parler : le poulet 

de I autre jour m’est revenu en mémoire et j’ai eu vingt fois sur le bout 
de la.longue des questions équivoques et insidieuses à ce sujet. Mais j’ai 
été arrêtée à temps par I idée que ce secict n'était pas' le mien : je me 
serais reproché plus tard mes solliciteuses insinuations comme, fort cou
pables puisqu’elles ne tendaient qu’à'la satisfaction d’une vaine curiosité, 
lu sauras, chère Zoé , que, de temps immemorial; dans la famille , on 
fête 1 n commun le jour des Rois; il ne manquait en effet a ce repas 
avant-hier, que Julie et notre oncle le conseiller, qui, tout en piêchant 
le premier el le plus haut le maintien des coutumes qui resserrent les 
lit-us de famille, se dispense volontiers de ce qu'à bon dmit. il appelle des 
corvées. Le dîner s'est assez bien passé à quelques chamailleries.à des 
propos aigres,et à des disputes près; mais quand le soir toute la mpr- 
maille de la seconde génération a paru, c’était à n’y pas tenir ; il s’agis 
sait de partager le gateau de fondation et de savoir a qui tomberait la 
lève- Scipion et AnnibaLlea deux jumeaux de Joséphine, s’étaient déjà 
querellés dans la tue à qui serait roi, et s’étaient réeiproqueme, t admi
nistrés des coups de pied et des coups de poing dont leurs pantalons et 
leurs casquettes portaient.encore les vestiges. Pour terminer le ifilférend 
ondécida que l’entant d’Adèle, M. Lambert Thonnard , serait investi de 
la royauté, et nommerait reine Cléopâtre Vacheiet ; ça lui revenait de 
droit. . Scipion descendit au rang de grand échànsoir, et Aimib.il à celui 
de grand pannetier de leuis majestés. Tout cela était fort ennuyeux, fort 
bête ; mais sous peine de lèse union de famille , il fallait trouver ces 
siinagiérs amusantes, délicieuses... Les parens étaient aux anges ; jamais 
d’aussi aimables espiègleries n avaient charmé leurs regards; leul soreil, 
les n avaient jamais été frappées d’aussi spirituelles reparties. Je me 
contentais de ne pas faire trop mauvaise ligure et de bailler en me dé
tournant, Je n aurais pas su prendre sur moi de témoigner une satis
faction que je ne ressentais pas, Quant à Madame Casterman que toutes 
ces balivernes assomment au dernier point, elle n’en était pas moins 
toujours calme et souriante. Je suis certain qu’elle envoyait paître bleu

n’est venue qu’une seule fois ici depuis huit

Art. 3. Les chefs des différentes branches de l’administra, 
lion, fonctionnaires et employe's, ne sont appelés devant 
le conseil, pour lui donner /les reftseignemens, que par 
suite de l’autorisation du ministre.

Art. 4- Notre arrêté du 26 juillet 1834 est applicable à ce 
conseil, sauf la réserve faite par l’art. 10 de notre arrêté du 
26 mai 1837.

NOMINATIONS.

Sont nommés, pour Tannée 1838 , membres du conseil ad
ministratif du chemin de fer ;

Les sieurs Urban (Joseph Louis), ingénieur eu chef de pre* 
raiere classe des ponts el chaulées, président;

Vander Elst (François) conseiller de régence et ne'gociant 
a Bruxelles ;

Visschers (Auguste) , conseiller honoraire au conseil des 
mines ;

— Dans ce moment où les incendies sont à la fois le plus 
fréqnens et dangereux , il n’est pas hors de propos d’avertir 
les propriétaires des risques qu’ils courent à ne pas assurer 
la valeur intégrale des immeubles. Au cas de destruction par
tielle, ils s’attendent souvent à être partiellement indemnisés. 
Point du tout. Eu voici un exemple :

Le sieur N.... fait assurer par la compagnie X... pour la 
somme dé 5o,ooô fr. un immeuble qui en vaut 100,000. L’im
meuble vient à brûler. D’une expertise contradictoire -provo
quée par la compagnie X résulte que ce qui reste encore de 
t immeuble vaut encore 5o,000 Ir. En conséquence la coin- 
jjagnie déclare que le sieur N. n’a rien perdu , d’après le 
principe que la somme indiquée au contrat d’assurance re
pré ente la valeur du bâtiment, et elle ne donne rien au pro
priétaire , qui a cependant éprouvé des dommages pour 
5o,ooo fr. et qui a payé un certain temps l’intérêt d une au
tre somme de 5o,ooo fr.

La loyauté impose , ce nous semble , aux assureurs ou agens 
d assurance', de poseree calcul aux propriétaires qui s’ex
posent à pareille chance. (JBelge.)

LIÈGE, LE 5 FÉVRIER.
LA PRESSE FRANÇAISE ET LA PRESSE BELGE.

Rien n’est plus curieux et plus instructif à la fois que de 
jeter, de temps en temps, un coup d’œil sur la presse belge et 
la presse française. Taudis que les intérêts du travail et le 
développement de la prospérité publique, ainsi que I aiiiélio- 
ration progressive de uos lois d’ordre interieur et de 110s 
institutions de droit commun, font l’objet habituel des (ne'di- 
tatioos de nos publicistes, eo France, les écrivains qui se pré
tendent les plus avancé* el qui se flattent de comprendre tous 
les b soins de leur époque, usent leur talent et leur énergie 
dans les futiles discussions dune polémique surannée, Sem, 
blables aux scholiastes du moyen âge qui cherchaient à in
téresser le mon de entier à la significa lion d’un mot dubieus, 
h l'interprétation d’un texte obscur, ils tourbillonnent autour 
d’uu sophisme, ils se débattent au pied d’un mot, avec des 
cris si terribles et des transports si violens, qu’on dirait que 
le sort du royaume de'peud de Tissue de la lutte qu’ils sou
tiennent pouf le triomphe de leur amour-propre. Chacun 
d’eux songe uniquement à élever, aussi tant que possible, la 
devise qu’il a inscrite sur son drapeau, mais nul ne s'applique 
à re'aliser la promesse qu’elle renferme.

La chambre s’est dessinée enfin , s'écria le Journal des 
Débats, le lendemain delà discussion sur l'intervention en 
Espagne ; le gouvernement a la- majorité ! Vive la majorité ! 
Et il jetait sou chapeau en l’air, et il frappait des mains, et 
il bondissait comme un cerf qui venait d’échapper à la 
meule. Le Journal des Débats était rajeuni de dix ans! Il 
mit ses gants jaunes , sa cravatte blanche , son habit noir , 
et la canne monumentale d’une main, le largnon colossal de 
l'autre , il courut féliciter M. Mole, M. Lacav'c , M. Guizot, 
il embrassa tout le monde , il gambada, il sauta, il se pavana,

loin le petit roi de la fève , dans le moment où , poursuivi par les grand 
de sa cour, qui lui i-eprochaient d’avoir une plus grosse part qu’eux, il 
vint cheichei un refuge entre ses genoux. :

— Charmant enfant ! dit elle, en essuyant flegmativement les mb ties 
de frangipane qui menaçaient de graisser sa robe,et en s'adressant à 
Tounard, lequel était assis à côté d’elle.

— Et d’une intelligence pour son âge qui passe toute idée ! répondit
fièrement celui-ci. *

— Quel à;*e a-t-il ?
— Mau .. Adèle, quel âge a notre aîné ?
--Neuf ans à la Saint-Lambert prochain... Tu De te rappelle* donc 

pas, monsieur Thonnard, que sou parrain voulait l’appeler Oswald, mais 
que M. le cûré nous lit I obseivation que ce serait faire un adioiRail 
vieux patron de Liège quede lui donner un autre moins

— L est ina foi vrai !,.. il aura neuf ans , madame , vienne la Saint- 
Lambert.'

— Eh , eh ! dit madame Casterman , c’estdéjà un homme!... Et elle 
le repoussait luin d'elle sous prétexte d'admirer-sa taille...

Jene sais pas si d’êire, notaire ça vieillit plus vite que d’exercer tout 
autre état ; mais le fait est que T’bo mard qui ne doit avoir guère plus 
de quarante ans me paraît déjaqout perruque. ,

—- Monsieur Lambert , dit-il a son fils avec une morgue non moins 
notariale que paternelle , venez ici , et pour justifier la bonne opinion 
de madame , dit es-moi quel est le féminin de fidèle ?

— De fidèle, papa ?
— Oui, de fidèle..,
— Bé , c'est fidèle.
1 bun nard eu bon père eùpdû s’én tenir là; mais il voulut renchérir 

sur ses jouissances de paternité , et s'attendant peut-être à quelque 
saillie éminemment plaisante ou spirituelle , il ajouta avec gravité:

— En es-tu sûr ? En es-tu bien sur?
— Mais papa...
— En es mbien sur , voyons ? .. Et le papa , se fâchant tout de bon, 

leve la main .1 la hauteur de 1 occiput l’enfant voit le mouveur nt et 
pour prévenir la tape qui l’attend , s'empresse de répondre en pleurant:

— Fidélité... papa 1 Et pan ! une tape vigoureuse le punit d’avuir bien 
répondu d’abord.

Sur ce, la mère se récria , le père riposta et la discussion sur le mode 
d’éducation le plus favorable aux eufans devenant générale ; ce fut bien
tôt une véritable tour de Babel ; le calme ne se léiablit un peu que 
busqué Charles eut envoyé leurs majestés trôner dans la jûèce voisine. 
Mais en devenant moins bruyante la conversation n’en devint guère 
moins insipide , et je me serais servie d’une autre expression;s’il m’en 
élait venue une au bout de la plume pour bien rendre ma pensée. U 
faut connaître fout*le laisser alter qui règne dans nos Ultérieurs bout* 
geois pour se faire une idée des choses peu convenables qui se disent, 
s’échangent, se répètent devant une jeune personne de notre âge. Si W



il se salua lai même et se serait donne' des poigne'es de main , 
si le National ne fut venu l’arrêter par le bras, et lui dire à 
l'oreille : tout doux , mon ami , tout doux ; vous n’avez pas 
la majorité! — Comment! je n’ai pas la majorité'., Cent soixante
,,,ix 1_ Mais ces voix ne comptent pas; ces voix ne vous
sont pas acquises. Aujourd'hui elles sont pour vous , demain 
elles seront contre vous. — Pas possible! —Je vous dis que 
si ; vous n’avez que trente huit voix , trente huit ! — Pas 
encore s’écrie le Bon Sens, qui avait entendu l’altercation, 
M. Mole' n’a que treize voix. — Pardon , reprend le Tenis , le 
ministère peut avoir , à peu près, cent voix ; mais il ne sau
rait compter sur toutes ; il y eu a beaucoup de fausses, — 
Vous ne savez ce que vous dites , s’e'crie , à son tour , le 
Journal de Paris-, M. Mole'a la chambre tout entière pour 
lui. Ceux mêmes qui sont contre lui sont pour lui. —Parce 
que ?•— Parce que M. Meldest une. nécessité. —Puissamment 
raisonné. Le vieux Constitutionnel, qui dormait paisiblement, 
fut réveillé par ce tapage ; il mit le nez à la fenêtre ; il mit 
ses besicles sur le uez , et après avoir toussé trois fois i je 
crois’, Messieurs, dit-il, que l’horison politique se rembru
nit. Personne n’a la majorité, c’est moi qui vous le dis ; bon 
soir !

La plupart des questions soulevées par la presse française 
offrent le même caractère d’ulilité, le même degré 4’inip r- 
tance. Depuis huit jours , le National se dispale avec le Siècle 
pour savoir si Louis XVI a été justement condamné. Moi, dit 
le Siècle, j’aurais été Girondin; moi, dit le National, j’au
rais été Montagnard. Le Gazette mitonne un mariage entre 
le duc de bordeaux et une princesse russe; l’Europe de
mande avec insolence la restauration du roi Guillaume sur le 
trône de la Belgique. La Quotidienne cherche à démontrer 
en pleurant la nécessité de rendre le Panthéon à sa destina
tion primitive. Lès Veuilles ultra démocratiques demandent , 
l’injure à la bouche et lepe'e à la main, le suffrage uuiversel, 
comme la seule panacée qui puisse guérir les prétendus maux 
de la France. Leur mot d’ordre est guerre ! — Il faut
conquérir la Belgique.— Il faut mettre la Russie à la raison.
— Il faut envoyer des secours aux Canadiens pour les aider à 
secouer le joug de I Angleterre. — C ost un c>hos de doctrines , 
d’opinions, d’idées qui se heurtent , se combattent, s* déchi
rent, et ne laissent après elles que du bruit et du vide. Ils ap
pellent cela : faire de la haute politique! Les véritables ques
tions sociales, celles qui touchent à (organisation du travail, 
aux Creations de I industrie, on ne s’en occupe que très ac 
cessoirement. Les avocats régnent toujours, Quelques-uns 
d entre eux, que les dernières élections ont éliminés de la 
chambre, se sont refugiés dans la presse Là ils se sont cons
truits de petits torts d où ils tircut, sur le pouvoir , à boulets 
de papier, qui, eu ricochant, parviennent quelques lois à 
t éclabousser. Alors des rires fous éclatent de toutes parts. Les 
journaux grajves eux-mêmes y perdent souvent leur sérieux. 
Mais ne croyez pas que le rire les désarme. Bientôt ils repren
nent leur attitude hostile, ils remontent sur leurs e'chasses, et 
le combat recommence de plus belle. — A moi M. Barrot!
— A moi M. Matigiiiti ! — A moi M. Pagès ! — Et si MM. Bar-
lot, Mauguin et Pages tardent à répondre à cet appel, on 
leur administre quelque correction paternelle, et ou les m,t 
tout simplement au ban de la nation ,comme, des traîtres et 
des lâches. Que dit-on? Que veut^ou ? Où va t-on ? Personne 
n'en sait run, et cependant tout le monde prétend le savoir. 
Il est fort lu-ureux qu un homme de caractère et d’énergie 
plus sage que tous ces sages, so.it placé au timon de l’état. Louis’ 
Philippe est le véritable roi qui convient à la France : il con- 
D U les besoins de son pays, mieux que ceux qui se disent 
ses seuls organes, et sa voix puissante domine les querelles 
des partis. Qu il vive dix ans encore, et la France , réconciliée 
avec le passé et confiante dans l’avenir, se reposera, de ses 
agitatmns et de ses fatigues, au sein des triomphes pacifiques 
de l industrie et des arts. 1

iiii FUI J j IQUE

ne t étais pas chauffée a nos foyers , chère Zoé, si tu n’avais pas assisté 
a nos conciliabules du pot au feu le figurer.-,is-tu . par exemple une 
Ion s est misa discuter doçtoralcmeut et légalement la questionne 
savon-, a propos de mes cousins Annibal et Scipiou, lequel des jumeaux 
ctait ou devait être l ame , et cela dans des termes tellement Iranmaren« 
et peu couverts que ,e ne savais sur quel pied danser , surtout à cause de 
madame Çaslcrn.an qu, me jetait a la dérobée des regards scrutateurs- 
J a. tin. cependant par surmonter ma gêne en prenant le parti de f, é- 
dourrer I air de Grace , eest une grande étude que 1. contenance pour 
les demoiselles... ma voix nétait pas t.oj, émue et je-lui donnais en sour
dine foute letendue dont e le est susceptible. Je dois rendre a madame 
Osterman cette justice qu eu ma présence elle est fort réservée dans ses 
propos ; mais jeta, déjà dit que quand elle est avec maman, tête à tête 
ou en tiers avec qu.elqu autre douairière de leur acabit , elle nP ,e Bê, ! 
pas. du tout ; elles ont quelquefois des dialogues à mou. ir de rire il va 
quinze jours a ,-eu pies, la teille de Noël, madame Caste,man le oir 
se re ,ra,t apres la partie ordinaire de wliist ; maman la conduisit us-

ÄWÄSf ’ . - r«* •“»
■ te"* "-ne lui d.

— Eh ! mais, oui cia !
— Allons donc ! tu te,... de moi.
Ges quatre points en disent plus que je n’aserai. écrire • j’ai failli 

encre Zue , dégringoler jusqu en bas de la a „a . 1 Iai 1 ftant l’ehvie de rire me louait fosses. “""P6 4 * «“T* de mama* >

— Je ne te croyais pas si hùotte , continua.!-elle
— Cela dépendra de la gôlér : si i’avais .à deux messes : à St. Denis et à St. Pauï.-.î P dssecâ> ) lra>s ™ moins

— Tu ne manquer as pas d’y voir les De Baleine...
— En voilà des bigottes !...
— Elles en sont toutes jaunes , tais-toi1
Ei Stîi ~Sf.«'iit“ f i,"

sar ■* h"r' ■ f «f—ses x *ïxîmes adorateurs se trouvaient, a leurs postes respectifs,
SAMEDI I 4 JANVIER.

- vib'0UvimTS du m0nde en b;‘S ' m,a.is l’ai faa«e compagnie pour venir 
ÂÂïr* ««r5"."6' pa8e °“Je« mémo G
chère , et parler rin’ '1’’ V’0* “Vn laiâsâl •« tefop«,
Ct ne il nu^r? •5 f* est touiours h,di’sj Osée
des conjeejutes asli’sé^' ! CJ>rom? 16 n*l’u,s iu,T‘/T sur «on compte que 
bien pour, lie nonrloi'i ‘ 1°"■ ‘x“"6 a,'8Ullle1’ Pe"‘-être ferais-je oppo.tun paur’p,m fabe, aHU| T ’ dat'endre un moment plis
tiV!e,mr, TPÇü,U el .4ÄÄT a“ra S3öä d0Utedclalrci Ulie P*-
que'j'éUus,0et ceil^rVi'ioH dpa3sd.* ri-e.n d’^trao.r<]inaire si ce n’est 

i tort des gens les plus désintéressés , réellement

a presse belge, nous pouvons le dire avec orgueil, malgré 
esprit d imitation dont elle est parfois empreinte, a depuis 
ongteuis relégué, parmi les dépouilles d’une autre époque , 

tous ces débats de doctrine et de portefeuille , sur lesquels 
vivent exclusivement la plu part des journaux français. Elle 
comprend mieux l'importance et l’utilité de sa mfssion , et 
s attache bien davantage à populariser les grands principes 

or re el cl economie politique sur lesquels se fonde la pros
périté des étais. Organe d’un peuple essentiellement positif et 
travailleur, elle obéit avec calme à l’impulsion qu’elle reçoit, 
et ne cesse de convoquer les intelligences et les bras au déye 
oppeinent du Bien-etre de tous. Elle abandonne à la presse 
française la région nuageuse des hautes spéculations politi
ques que le vulgaire ne comprend pas ; elle marche terre à 
terre, à cote du peuple, afin de mieux appercevoir les obstacles 

qui entravent sa marche vers le progrès, et de lui frayer 
un chemin plus large et plus facile. La plume ne craint pas , 
chez nous ,1e contact de la pioche ; l’une dessine la tranchée 
que 1 aulre doit ouvrir , et toutes deux concourent ,„ dans 
la mesure de leurs foro-s, à (’accomplissement de l’oeuvre 
qui est le but de leurs tfforts.

La prèsse française compte, parmi ses organes, des écri
vains de premier ordre, des hommes dont la réputation lit
teraire setend jusqu aox extrémités du monde ; en Belgique 
i n est point de journalistes dont la renommée ait franchi les 
limites étroites de leur province. Pour tout talent, pour tout 
genie, il n ont que du bon sens, et cependant ce qu’ils écri
vent , ce qu ils fout, est généralement reconnu pour être plus 
utile et plus juste que tout ce qua publient leurs illustres 
rivaux. Ils ne se posent point en réformateurs de l’ordre 
social , leur ambition ne va jusque là; ils se contentent d’un 
role très secondaire. Ils surveillent l’administration de leur 
petit pays , avec une circonspection bienveillante ; ils blâment 
avec regret; ils louent avec transport; aucuu intérêt ne leur 
semble indigne d’être pris en considération , et défendu avec 
chaleur, s’il est méconnu par l’administration publique. La 
vie commune se compose d une foule de rapports entre les 
citoyens et les autorités, sur lesquels leur œil vigilant est 
constamment ouvert, afin de faire cesser , quand il y a lieu , 
les froissemens et les embarras qui résultent souvent de ce 
contact forcé, Chacun d’eux dans sa province , dans son ar
rondissement , dans sa ville , exerce une influence réelle, et 
sa voix, si elle est consciencieuse et gravé, parvient toujours 
a se faite écouter, un peu plus tôt un peu plus tard.

En France, lapresse périodique dédaigne la plaine; il lui 
faut les hautes cimes ; en France, le journalisme est presque 
toujours un torrent qui renverse et dévaste tout sur son 
passage; chez nous c'est une rivière qui fertilise ses bords. 
Jim France, c’est Paris qui tient le sceptre ; chez nous, c’est la 

elg-que qui fait la loi. Le journalisme départemental est 
absorbe par le journalisme parisien ; chez nous, la presse des 
provinces est aussi puissante que la presse de la capitale. Il 
resuite de celte attention constante qui se porte sur les oh 
jets exclusivement utiles, «importe à quel degré, de cette 
mod rj!ion habituelle de langage, decetle division de pouvoir 
que les intérêts de la généralité sont mieux représentés 
mieux connus et mieux apprécie's. Que le journalisme belge’ 
continue doue a marcher dans cette voie ; elle couduit plus 
directement que toute autre au but que nous nous proposons 
tous d atteindre : la diffusion des connaissances , l’extension 
progressive et pacifique des principes d’une saga liberté, et le 
développement de notre prospérité matérielle.

Par ordonnance de M. le premier président de la cour 
d appel de Liège, en date du 23 de ce mois , l’ouverture des 
assises de la province de Luxembourg, pour le deuxième 
trimestre de 1 aunée l838, a été fixée au 2 avril prochain à 
Àrlou ; M üaeuen , conseiller, est nommé pour les présider. 

Gelles des provinces de Liinbourg et de JSamur, s’ouvri.

éblouissante. Ma toilette écrasait tout. D’abord j'avais sur la tète _ 
non . .1 je te faisais une description de ma'mise tu me trouverais jiar 
tioj, tuvo e. J aune mieux le rapporter une circonstance qui ne laisse 
pas que de ra intrigeer beaucoup. Je t’ai parlé d’Ul, officier de ponton- 
S ’ I« t,ouve passable. Jusqu’alors sa conversation avait ressem
blé ■* celle du reste du genre humain ; mais mercredi, il a eu le talent
fe ùé»,lfereSi’er Sla8u!le,'emcnt 1 «ns qu’il s en soit douté peut-être , car 
- rrn de mon mieux ma curiosité sous le masque de la plus parfaite 
ind’Hérenee U me dit doue qu’ii avait été, il y a sept ans, à Délit a 

ecole ipili aire ui Hollande , — ou a Bréda , je 11e sais — avec un jeune 
homme de Liege nomme Mauriel, lequel , devenu sou ami intime vers 
la fin de soil séjour a 1 éioleeii »ödü , lui avait souvent parlé de moi...

Maunel . je ne connais personne de ce 110m , à Liège : il 
parlait apparemmen t d unede mes sœurset non de moi ; j’étais une enfant 

L est entant qu il vous avau connue : je suis convaincu que ie ne 
me trompe pas. C'est bien vous, n’est-ce pas, qui vous appelez Hrn-
wmmLtR“"?!* r<M SCBUf* °* P0He 18 “ê,U“ Ü0I“? Enfant'on vous 

Mauriei ! .. Ce nom m’est tuut-à-fait inconnu !... ou il v a erreur 
£r^rt> ou c’e^ un je».. ÜU reste , vous seutezbien que eeia m’est

: Cela »e m’était pas égal du tout, et je crois que le pontonnier ne s’v 
trompa point, car il reprit : r ■>

— Soyez persuadée, mademoiselle , que je ne me permettrais point un
jeu pareil avec vous... * u

— - Pourquoi pas puisque je n’y attache aucune importance ? — Je
ne savais plus ou j en étais. 4

Ce qui m’étonne , c’estcfue vous n’ayez pas rencontié Maurlel• il est 
en gannson depuis p us de deux ans à Liège ; je suis sûr qu’il cannait 
t o i e famille ; il était a la premiere redoute, et il a dansé avec madame 
votre sœur Demassin.... Je suis sur que si vous l’aviez vu une fois vous 
vous le rappelenez bien.... une figure de caractère ... mieux en ’bour- 
geois , par exemple , cpi en uniforme.

*— Il est donc officier aussi ?

«tam.
— en I a'lez bien chaleureusement !
— Il papas d’ami plus dévoué que moi, mademobelle■ et cenendant 

quoiqu habitant la-même ville, nous nous voyons oeu • Jeruis nnrln J 
temj.s su, ,out, je ne ie vois qu'a de très longsùnteSs ‘

— Est il Liégeois ?
— Sinon de Liège, au moins des environs.... A l’école il m’a sauvé la

ne mademoiselle , que ce sont là de ces services qui

j’allais lui demander comment et dans quelle occasion tant ie me 
laissais prendre a 1 attrait de ses confidences, quand un nouveau danseur

ront le même jour , sans la présidence de M. Vandervreoken 
conseiller à Tongres, et de Mjt Crossée,à Namur.

Un accident déplorable vient d’arriver en ville. M. Detioe 
chef d’une maison d’expédilion et de roulage , a eu les deux 
jambes écrasées, par la chûte d’une chaudière qu’il aidait 
a descendre d’une voiture. On pense que l’ampnlation est 
inévitable.

— La compagnie des chasseurs-carabiniers , qui s’est orga
nisée si promptement ici , vient de compléter son uniforme 
et son équipement. La tenue en est aussi simple que belle. 
M. Delrez, dont le zèle ne se ralentit point lorsqu'il s’agit de 
patriotisme, a donné dans celte circonstance une nouvelle 
preuve de son dévouaient à la chose publique. Les élections 
des chefs de cetle compagnie doivent avoir lieu incessam
ment.

— Le 5 mars prochain, il sera procédé à l’adjudication 
publique de ! entreprise , en on seul lot, des terrassemens à 
exécuter sur la section de Forest vers Tubise , du ehernen 
de fer de Bruxelles aux frontières de France par le Hainaat.

Le journal hollandais TOnparlydige vient de publier 
an nom de 1 opposition une profession de foi, où il dit qu’il 
combat un ministère à la politique duquel il attribue en 
grande partie la perte irréparable d’un beau royaume , qui 
prétend que la loi fondamentale reste eu vigueur après la 
séparation , et qui méconnait souvent cette même loi. lèOn- 
partydge est, dit-il, en opjiosition avec uue assemblée 
législative qui existe en vertu de cette loi , qui ne concourt 
pas à la reforme qu'on en réclame, à la reconnaissance de 
la Belgique, et à la cessation du statu quo. Il termine eu 
demandant t election directe, la responsabilité ministérielle 
la dissolution facultative de la seconde chambre par le roi* 
le principe delà publicité, une presse libre, affranchie de’ 
lois exceptionnelles, et surtout la liberté absolue des cultes , 
une administration simplifiée, notablement corrigée, et 
l’admission aux emplois de toutes les classes de citoyens 
d'après la mesure des capacités et non d’après des titres de* 
noblesse ou des opinions religieuses.

— On lit dans I Echo du Luxembourg :
« Trois loups ont été tués ces jours derniers à Lintgen 

près de Mersel (Luxembourg). Une bande considérable s'eTait 
trouvée dans les environs de ce village. On signale dans beau
coup de contrées la présence de ces hôtes désagréables qui 
nous arrivent des grandes forêts de l'AIh-magne , comme ten
dent à ie faire croire les traces nombreuses qu’on en voit sur 
les bords de la Moselle. »

5
4
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i

El AT Cl VU, DE LIEGE , no 2 rüYiuea.
Naissances : 3 garçons, 6 filles.
Décos: [ fille, 3 femmes, savoir : M. Catherine Bouiboulle â»e’e de 

7b ans,J-ans profession . rue béguinage St. Christophe veuve il.° i Bapliste Xondelier. - Elisabetl’GausIin ,
dti i lere les t otieis, épouse en 2me. noces de Jean Ville. — Marie Lovinl 
wëderf* Je C° ans”he,blere> ru* Pierreuse, épouse de G. Joseph

THEÜTRE ROYÄL DU LIEGE.
Aujourd’hui lundi 5 février 1833, abonnement suspendu . le PO<TIÏ - 

LON , opéra comique en 3 actes.-La 3me. représeutatiou’de BttüNO
î’FV?n nV“2^^aetes-La Ire. représentation de la re, rise du FOR
L EVEQUE, vaudeville eu 2 actes. 1

Demain mardi 6 février, par extraordinaire GRàNliw cnmfu NAPOUTAINE-compose'e de ;PGr,mcl Concert,ScVne^coiniles Grande 
Tombola , composée de 12 lots , Grand bal paré 1 a <mrUa ï ’ ranJe à 6 heures La salle sera richement décofée et hrillamweaUéelÂhée 
La façade du théâtre illuminée. llL(~

Prix des places au bureau avec un seul coupon ;
Premières, parquet, galeries. ’ c
Premières secondes. • 1 ’
Secondes. 3 ƒ. c j" *
Amphithéâtre satvs’'coupon. : * .

n.W?aÂre*:„ted!r|^^4 * heures après

vient m enlever au pontomer : je regrettais d’autant pins de le quitter 
sans être mieux informée, qu il n’y a pas de redoute mercredi prochain 
et que je ne le verra, plus que le a5... C’est drôle, ce nom de M'amie! me 
trotte toujours par la tête. Ne seràit-ce pas De JXauriel ? je l’aimerais 
assez ça sonne raietix. Sotte que je suis d’aller me préoccuper d’un nom en l’air! Sotte et trois fois sotie ! Figure-toi que del-etour^’ la ml\Z 
je n ai osee, retenu par |e ne sais quel sentiment inexplicable de réserve 
m informer de la personne qui le porte: il faudra cependant que je somfé 
Auguste concernant ce personnage mystérieux ; quelquefois je me Ü»u, e
Stfo regard ÇrroepUbfond.,OUeS ^ Se‘aU fAebé ' ilad^é- 

Mon nouveau danseur était l’étudiant, aspirant à ta représentation Te
croirais assez que son prédécesseur lui a fait tort dans mon esprit ce 
soi, la ; je 1 ai trouvé plus begue eucore que de coutume et trivia] comme 
du est plus permis de 1 être quand o» a quitté le college. Ne s’èst-il nas 
mis 4 me faire des commentaires langoureux sur l’amour s’extasiant 
sur lheureuse détiuilion de Mme. de Staël : l’amour est dei’égoUrne k 
deux. . Nous étions encore des marmottes chez Mme Duham I que ioiu 
coanaustons cela. Je le laissa, dire, et au bout de deux minutés^! avait 
perdu le tilde ses idées, sur Cupidon. Il lui en vint une autre •

—Crouiez-vous bien , mademoiselle , me dit il, qu0 dix minutes avant 
de venir , je n’avais pas encore fait ma barbe ? unies ayant
qufdLuecfrtele^“‘airCalrae 6t na,X1UÛiS <pUe lUme et

—• Oui , et j’ai joué au doigt mouillé pour voir si je viendrais à la Re- 
uoutc ou non. r 4,1 xvc

— Si vous faite? deviner à la main droite , foi dis je le plus poséme t 
fi“voeu’s terom^rUllld à ‘a ^ hasard

« s Kffiœyaî rt 
,ivre dc.,oh cheï ,es °«

X ------ , Hjjui tl JtlUS a U

oncle à la chambre des représenta ns.
A celui la en a succédé un autre qui, pour touteconvarsation, s’est 

borne a me demander si j’avais appris l’anglais ? J’imagine qu’il avait 
prepaid un beau thème spV Sbtespear ou Byron , .et il a dû être totale
ment désoriente , car je ne lui ai pas répondu,. Jeiais de mauvais&fo _ 
meur: qu avait il besoin aussi cèluidà de nie ’demander si je savais 1 an 
glais Avait-il envie par hasard de répéter avec moi une leçon qu’il av ,
apprise dans la journée? ’ H V“u

Je sui3 testée jusqu’à la fin dn bal sans le moindre acçrot à ma coiffure 
eda fesait l’admiration de tout le monde. — Adieu , chère et chère Zoé

HWtUEÎIE,



LE roî ÎTIOLE

ANMMCI3S.

,»o
DU

QUAI DE LA SAUVENIÈRE.
Cl». PHILLIPS , a l'honneur de rappeler au public que mal

gré la gelée, ses BAINS sont loujouis en activité, et qu’il a un 
char-à-bancs à la disposition des personnes qui desireut.se 
faire chercher et reconduire. 180

On DEMANDE un VOYAGEUR INTELLIGENT, t,ès bien 
au courant de la partie des vins et liquides: S’adresser me 
Jean Baptiste, n° y35. i83

HUITRES ANGLAISES , clnz HARDY, rue du Stockis.

Le sieur J. JACOB , demeurant rue Table de Pierre , a 
Liège, a l’honneur de prévenir les personnes qui ont des 
pommes gelées, qu'il les reçoit en ÉCHANGE contre du SIROP 
1 ru. QUALITÉ. * »65

A LOUER, pour le 1er. MARS, un JARDINavec habitation, 
sis Cour des Minimes. S’adresser au Pont d Ile , n° 22. 181

A LOUER pour le premier Mars prochain , Une BELLE 
MAISON de CAMPAGNE, avec cour, jardin et bosquet, située 
au Laveu. S’adresser à M. FORGEUR , avoué, rue d'Atnay.

De BONS OUVRIERS TYPOGRAPHES peuvent se présenter 
au bureau de celle feuille.

VENTE I3E 'RENTES.

JEUDI et VENDREDI, 1er. et 2 MARS i838,

CHAQUE JOUR A 9 HEURES DU MATIN ,

Le notaire DELEXHY, exposera en vente aux enchères en 
son étude, rue St. Séverin, n° , a Liège, les

RENTES ANNUELLES et PERPÉTUELLES
SUIVANTES :

montant
ANNUEL

DES RENTES
EN ARGENT.'

NOMS DES DÉBITEURS. DOMICILES.

Frs, Cmes

24 31 La V” Lambert Lemaire. Montegnée.
2i 88 Riga Dupont. Blei et.

Q 72 Jacques Boden. Dell i ncou rt.
1 '3 97 Jean Joseph Melin, B or lez.
3 ‘9 Nicolas Spineux. Bcaufays.
6 07 La Ve Hubert Lohier.
9 10 La Ve Henri G1'radon. Hozéinont.

i5 80 Pierre Joseph Parmentier. Lie^e.
42 42
31 60

François Dauvrin. id.
Jacques Joseph Duchesne. 1,1.

5 ‘3 Louis Joseph Rosinfosse. Sclessin.
29 5g Pierre Rosa , imprimeur. Liege.
i2 i5 Joseph Juin me. id.
19 44 Renier Leclercq. Jfmeppe.
19 44 Mathieu Evrard. Montegnée.
9 i°

20 66
La Ve Mathieu Moreau. Mous.
Pr0. Dasoux et Mathieu Bovy. Id.

3 03 Mathieu Warnand et autres. Id.
6 O7 Georges MouzéerHumble!. Id.

a, 2t 73 Lamb. M»wet et M. De Coune. Fleron et Liege. 
Oug! ée.22 97 Hubert Joseph Nihoul.

9 11 La Ve Vanstqenbergeu, Oi dange.
60 77 La Ve Pierre Dor, née Lemaire r 0Jeii»ep>j>e.
i5 56 Laurent Pauiiet. Uibeeck.
i2 75 Wathieu Hoùilh ur. Liège.

RENTES
EN NATURE.

MUtps S. Q 
2' 06 >> Beauduin Colson et consors. St. Nicolas.
2 02 » Antoine Cornet et consors. Montegnée.

13 o5 » J on Fr. V i'gnôul et Ch. V ignoül. Giivegnée.
» 22(3 » La Ve François Magnée., Id.
I » >> Michel Body et consors. Hollog. auxPierr.
2 » » Maximilien De Donceel. Hognoul.
rj o3 « Fr. Tlury ,Lb. Coriiet et autres. Montegnée.
» 02 » MM. Heltin. Id.
» 06 02 Antoine Guller. Id.
i o3 >- La V8 P.erie Hodeige. Moiis.
2 01 » Gerard Mbn'zeur et la Ve Paulus. ' Id.
4 01 » jHeii, Lewal et Massiu Qrosjean Mel ill.
» o4 » [Henri Strusman. Souhon.

Propriété Murale,
A VENDRE DE GRE A GRE

Une PIÈCE DE TERRE LABOURABLE, située territoire 
de Braive , canton d Avenue , contenant un heçt, ré 55 
ares 63 centiares ( r bonnier i5 verges grandes 15 petites ) , 
longée d’un côté par la Chaussée des Romains, d’un autre côté 
par la nouvelle roule de Huy a Haniiût.

Cette pièce de terré, qui est libre de toutes charges et d’hy
pothèques, est située le plus avantageusement! possible pour
['établissement d’une auberge ou d une maison de commerce.

S'adresser à M*. J aMQCLLE, notaire a Faillie , commune 
de Celles. l5o

AVIS POUR SURENCHERIRa»

CONTIGUËS , AVEC 32 ARES DE JARDIN ET COTILLAGE, 

situées au Bois Mayetlecommune de Si. NicolßS,

provenant de Lambert M A SILLON ■, ont été adjugées au prix 
de 4.°°° francs. Jtisqu’inclu le' dix février à midi on peut les 
surenchérir d’on vingtième par o,ne déclaration à faiie en 
l’élude^du Notaire Keppenne , rue St. Hubert, N. 5gt. l74

PASTILLES PECTORALES

LA DEPUTATION PERMANENTE
DU

CONSEIL PROVINCIAL
BB LIEGE.

EN EXÉCUTION DES LOIS DES 21 AVRIL 18I0

ET 2 MAI 1837 ,

Au Baume de Tolu, d'HAYWARD , de Londres, avanta
geusement connues depuis long-temps par leur efficacité 
contre les Rhumes opiniâtres , la toux , l’enrouement , l’asthme , 
la coqueluche et autres affections de poitrine et d’estomac.

Prix : 2 1rs. la boîte , au dépôt, chez M. DAVREUX, phar
macien , place du marché, nu g, où l'on tr ouve également 
les PILULES ÉCOSSAISES purgatives d’ANDERSON, à 1. 60 c. 
la boîte, avec l’instruction. i

ARRETE :

l° Les collèges des bourgmestre et échevins de Bruxelles 
province du Brabant, Liège, Verviers, Litnbourg et Goé, 
province de Liège , feront afficher pen Luit quatre mois 
consécutifs , la demande en concession ci-dessus analysée • 
ils feront aussi publier cette demande , chaque dimanche’ 
à l issue do 1 office , devant la porte de la maison commune 
et de l'église paroissiale.

2° Les oppositions et les demandes en concurrence seront 
admises (levant nous jusqu’au dernier jour du 4"ie. mois 
de publication;’ il pourra être pris au bureau des mines de 
i administration provinciale , plus ample connaissance de la 
demande dont il s’agit:

3° Immédiatement api ès l’expiration du quatrième mois 
les autorités susnommées nous -adresseront les certificats 
constatant les publications et affiches , ainsi que les Oppositions 
qui pourront leur être parvenues.

Le présent sera inséré dans (L ux des journaux de la pro
vince et expédié aux collèges prédésignés.

En séance à Liège, le 3o janvier i838.
Présens : MM. Boussemai t, remplaçant M. le gouverneur, 

Delfosse , Scroux , Gouvy, Lhouneux et War, 
zée , griffier provincial.

Pour expédition conforme :
Le greffier provincial ,

F. N. J. WARZÉE.

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIEGE.

DEMANDE

EN CONCESSION DE MINES

PLOMB,
CALAMIME,

HQUILLElET SUBSTANCES^ ALCALINES ,
GISANTES

SOUS DES TERRAINS D UNE ÉTENDUE SUPERFICIELLE

DE

DÉPENDÀNS DES

COMMUNES DE'LIMBOURG ET GOÉ,

P.ir petition enregistrée au gouvernement de la province 
de Liege , le 13 janvier 1808, sons le n" 1671 du répertoire 
particular, le sieur Jacques Joseph VieuteinsErnon , de 
Limbourg , agissant pour et au nom du Meur Théophile Fal
lon , demeurant a Bruxelles , a demandé la concession des
mines de plomb , calamine , houille et substances alcalines, 
gissantes sous des terrains d'une étendue superficielle de six 
cent quatre vingt huit hectares quatre vingt deux ares , (dé
pend a ils des communes dé Lia»bourg et Goé, et dont la déli
mitation a été indiquée aiusi qu'il suit :

AU NORD,
Partant de l’angle Sud-Ouest de la ferme dudit sieur Vieu- 

lems-Ernon , située en lieu dit Rouerie, commune de Luim 
bourg , suivant le chemin delà Bovi-rie et rentrant dans celui 
dit de la Curée et le sentier da la Fontaine jusqu'à la rivière 
de Vesdre.

Toutes ces rentes se paient régulièrement et sont assurées 
par des titres nouvel» et des inscriptions.

Le premier jour, ou vendra les rentes eu argent, it le 2111e. 
jour jputes les rentes en nature. .

S’adresser audit notaire DELEXHYj pour prendre inspec
tion des titres, 176

' AU NORD-OUEST,
Longeant ensui’e la rive gauche de ladite rivière jusqu’à la 

rencontre de l'aqueduc du Pavé du Diable ; de ce point sui
vant la liinite.Sud-Ouest dv- la commune^ de Limbburg jus
qu’à la ferme dite Fournil Coline(.

AU SUD , ;i9fl
Par un chemin conduisant du Fournil Colinet à la Ferme 

Blanche ; poursuivant ce chemin dit Bqix des houves sur le 
trou du veau-, de ce point par une ligne .droite longue de 
trois cent quatre vingt cinq mètres sur le ris du fond de 
H,doux; suivant alors le chemin de üévremontà la Pierresse, 
puis prolongeant une ligne droite longue de sept cent quatre 
vingt dix mètres sur le pont de Relatie.

AU NORD-EST,
Suivant la rive gauche de la Vesdre sur toute sa longueur 

jusque n face du chemin d’aisance en Bouerie, poursuivant ' 
ce chemin jusqu à la ferme du sieur Vieutems Emou, sus
nommé,- point de départ.

Le.'pétitionnaire offie aux propriétaires fonciers une in
demnité annuelle de vingt cinq centimes par hectare.

Il O U II S E S.

PARIS, LE 3 FEVRIER.

Cinq pour cent, . 
Trois pour cent , . 
Acl de la B de Fr. 
Nnpl. Cert. Falc, . 
Esp. Ardoin 4 83 1.

lüg 90 Esp. D. ditf. s. int.
79 75 • Dt. pas. s int.

2625 *0 Ifelgiq. Empr. 1832
98 80 ’i Banque de Bejg. .
19 3(1

Vl*4*<|4 
<03 b

t 5o5 * »

LONDRES, le 1er. février.

3*i„, consolidés . . 
Bel. ‘ in. i 832 C. D. 
Holl. Dette active. 
Pr rtugais , 5 p. c. . 

Id. 3 p. c. .

92 3;4 Rspagne. Goi tes. .
102 114 Dillerées................
53 »(« Passives..................
28 1(4 Russie..... . .
18 1(4 Brésil. Einp. <83.j.

19 »p 
7 <14 
4 3(8

75

AMSTERDAM«, le 3 février.

Holl. Dette act;ve. 
Dito 2 I|2. . ... .
Diilérée..................
Billet de change 
Syndic, d’arnort. .

» 3 i(2. .
Soc de comm. P.-B 

• nouvelle. 
Russie , H et O. 5 

• <829,5

Ahvkrs. Det. aeliv.
* Det. differ. 

F.mp. de 4H mill. . 
Holl. Del te active. 
Rente remboursai). 
Autriche. Métalli. 
Lots tie 11. <00. .

• de fl. 2.50.
• de <1. 500. . 

Poi.og. Lots fl. 300.
» fl. 500. 

8RRSFI.. F. à L 183 <
«stag. Ëmp. I83< 

D. dif. <834.
Dit. p. <834- 
Dette diir, .

101 5(8
53 1 (2

27(32
22 :t|4
94 5(8
78 1(8 

(79 3(4
»» «(»

105 5(8
»so e |o

Inscr. au gr. livre. 
Certifi. à Ain^t. , 
Pologne. Lvfl. 500f. 
Lots tie lui. 50 f. 
Espagne. E. Ard. 
Dito grd ; . . . . 
Dette differ, anc.

• nouv.
• passive. 

Autriche. Métal. 5.

ANVERS, LR 3 FEVRIER

<04 *|» A napi.es. Cert. Falc.
48 1(4 A KTiT-ao. Lev.1832.

toi 7(8 1 à An. <834.
» » n p)
99 pj» A en a n

(116 1(4 A
290 »[»> A Amst., c. jours. .
4*30 » 1«) A Rotlerd. , Idem .
722 »(. A Paris, Idem .
< i 8 »{» ! • 2 mois.
<37 p 1 » (.lind, p' Estr. c. j
72 7(8 F 0 2 mois
19 »p> Francfort, es. jis

* *1* „ ° 3 mois
4 112 P Bruxelles et Garni
6 »[•> P

69 1 |I6 
97 tq4 

135 i|j
• O» »[O

<8 <3(16
» » »(*

O » p».
n «J» 

102 q8

93 A
101 |[3 
99 «i» A

pair.
pair.

5(8 o[ô 
40|4 
40 1,2 
35 1.5r| 
35 5(8 
<!* .1“

RÉSUMÉ 1)E LA BOURSE D’AN VERS DU 3 FÉVRIER 1838.
L’Actif Espagnol a été faible à la bourse de ce jour, ouvert 18 

(1 I I|t6 5|H 9(ib et reste 18 6(8 0|o argenta demain.
Les pi imes offertes à toutes les échéances.
Actions de la Banq. Coin d’Anvers ouvert 105 et reste 104 7-8 oio 

cours. 1 1
Brésiliens demandés à 73 t (4 0(0 au comptant.

DU 3.
L’actif espagnol continué à être faible , ouvert 18 5(8 et reste 18 9|(5 

0(0 argent au comptant..Primes au 14(15 courant 19 iqO dont 118 0(0 F. 
Actious de la Banque Comm d’Anvers ouv. i05 le DS et reste 105 111 
0(0 et argent Brésil. 1

On a fait peu d’affaires.

LLOVD BRUXELLOIS, LE 4 FÉVRIER. (2 heures du San.)
FONDS PUBLICS 
limp. RoJs; 5 p. c.

», 3 ’ in, 4 p c,
■Espagne- D, active

fin cour, 
diff. 1830 

» 1835. 
Det pass.

101 3(4 
q3 3i4 
i 8 6(8

J ACTIONS.
A Soc. génér. en fl.

ém de Paris. 
Société de Corn. . 
Banque de Bclgiq. 
Société, nation ale. 
Mutualité industr. 
Actions réunies. .

800 
1700 
137 t|î 
145 3(4 
H9 5(3 
i 12 3(4 
104 l|2

A
P
A
A

VIENNE, le vj janvier.
Métalliques, 106 7(8. - Actions de la Banque, 1416 »[».

Imprimerie de J.-Eté. Nosses* , medu Fot-d’Or , n» 622 , à liège,
• •«:. / . t* '."t ; 5 t' - y '»um» . . ’ - •


